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Arbres et arbustes sont des téléfacteurs irremplaçables de la richesse et de l’environnement durables, et certains d’entre eux des marqueurs d’anomalies souterraines nocives pour la santé reconnues depuis la civilisation mégalithique

Résumé

Le déni de données anciennes et récentes, les unes explicables et d’autres inexpliquées sur l’eau, l’air, le sol, le sous-sol et l’arbre, et l’enfermement du chercheur dans sa spécialité perpétuent l’erreur que l’arbre vole l’eau à l’agriculture : d’où la cause majeure de la déforestation, aujourd’hui surtout tropicale.

Abstract

The denial of old and recent data, the ones explainable and others unexplained on the water, air, soil, subsoil and tree, and the researcher shutting up in his speciality perpetuate the mistake that the tree steals water from the agriculture : whence the deforestation main cause, today above all in the tropics.

Entretiens de Millançay  et stages du Centre pilote européen d’agriculture biologique de Millançay
Les 27 et 28 septembre 2001, j’étais aux 10es Entretiens de Millançay (Loir-et-Cher). Voici  des thèmes d’ateliers et de Tables Rondes de ces colloques du monde rural en 1999, 2000 et 2001 : agricultures industrielle et paysanne, ruralité, ouverture de l’Europe vers les pays de l’Est et d’autres continents, OGM, vache folle, labels de qualité, sécurité alimentaire, santé, environnement, développement durable, principe de précaution, société et innovations sociales, éthique et science.

Depuis 1994, le Centre pilote européen d’agriculture biologique de Millançay organise des stages de formation de deux mois (nouvelle 9-2001 p. 8 et 9). Jusqu’en 2000, j’y enseignais notamment que la fertilité durable des champs, prés et vignes ne dépend ni des engrais chimiques ni des engrais organiques, mais des arbres et arbustes situés pas plus loin qu’environ 100 m. 

Des peuples forestiers tropicaux replantent des arbres sur brûlis mis en culture (nouvelle 7ter-2001 réf. 9 et 12). Des paysans d’Afrique qui replantent des arbres dans leurs champs savent que ça les rend fertiles (nouvelle 7ter-2001 réf. 10 et 11). Replanter ces arbres est une pratique agri-environnementale efficace, mais les auteurs de ces articles ne comprennent pas pourquoi, car c’est contraire à ce qu’ils ont appris dans leurs écoles ou universités. Des montagnards d’Asie replantent aussi des arbres autour de villages, au bord de torrents et canaux d’irrigation, pour s’allier avec les dieux de la montagne, de l’eau et des champs, (nouvelle 7ter-2001 réf. 13). Il y eut et il y a encore des arbres et des bois sacrés dans le monde entier, comme si leur sacralisation reflétait un savoir primitif aujourd’hui perdu sur les rôles de l’arbre pour la fertilité du sol, la qualité de l’eau et de l’air.

Je n’enseigne plus dans ces stages du Centre pilote européen de Millançay, maintenant surtout pratiques. Mais aux Entretiens de Millançay où je vais chaque année depuis 1994, quand la parole m’est donnée, je rappelle l’efficacité de cette pratique agri-environnementale, pourtant toujours négligée autant par l’agriculture biologique que par celle productiviste. S’il y a des arbres pas plus loin qu’environ 100 m, le fermier fait avec eux comme monsieur Jourdain avec sa prose. Sinon il va au devant d’un désastre agri-environnemental, plus vite en climat tropical et moins vite en climat tempéré. 

Dommage, car la science n’était pas vraiment en question aux 10èmes Entretiens de Millançay

Sécurité alimentaire, la science en question ? C’était le titre de la dernière Table Ronde avec Edward Goldsmith fondateur du magazine anglais The Ecologist, Claude Aubert fondateur du centre Terre Vivante de Mens (Isère), et Dominique Ramassamy épistémologue. Le débat était animé par Thierry Jaccaud, rédacteur en chef de L’Ecologiste, l’édition française de The Ecologist .

Obtenant la parole, je m’adressais à Edward Goldsmith. Des climatologues se trompent de changement climatique et millénaire - certains disent que le réchauffement durera des millénaires 1 - par négligence de plusieurs réchauffements pires que celui actuel, sûrement non en moins de 1000 à 10.000 ans, il y a 350 millions d’ans et le dernier il y a 90 millions d’ans : les plantes marines consommaient tant de CO2 qu’elles se rabattaient sur le carbone lourd 13C (nouvelle 2-2001 p. 10). Pour stopper la déforestation surtout tropicale, sans doute le pire désastre environnemental au XXIe siècle, il faudrait imiter ces paysans d’Afrique qui replantent des arbres dans leurs champs. 

C’était la fin du colloque. Comme pendant ces deux journées j’avais plusieurs fois obtenu la parole, je renonçais à la redemander. Mais la critique de l’expression finale du titre de la Table Ronde par C. Aubert et D. Ramassamy est contestable. Car si la science en tant que telle n’était pas en question et s’il fallait seulement la remettre à sa place, la science ne serait plus la science.

Thomas Kuhn, qui critiquait la formation de l’homme de science seulement selon le cadre de la tradition définie par le manuel (nouvelle 7ter-2001 p. 3), écrivait aussi 2 : Ni les scientifiques ni les autres hommes n’apprennent à voir le monde fragmentairement, un objet après l’autre. Sauf quand toutes les catégories conceptuelles et pratiques sont préparées d’avance (…), les scientifiques aussi bien que les non-scientifiques extraient du flux de l’expérience des ensembles complets. L’enfant qui transfère le mot ‘‘maman’’ de tous les humains à toutes les personnes féminines, puis à sa mère, n’apprend pas seulement ce que signifie ‘‘maman’’, ou qui est sa mère. Il apprend en même temps certaines des différences qui distinguent les personnes féminines et masculines et aussi quelque chose sur la manière dont une unique personne féminine se comporte envers lui. Ses réactions, ce qu’il attend, ce qu’il croit - en fait une grande partie du monde qu’il perçoit - changent en conséquence. Privée de ses haies et de ses arbres, l’agriculture ne forme plus un ensemble complet.

Aux Entretiens de Millançay, on a redit des choses les unes excessives à atténuer et les autres préoccupantes, mais la plupart sont à compléter par les rôles des haies et des arbres ruraux : 

-L’agriculture biologique, moins polluante, respecte plus l’environnement. 

Mais elle ne diminue pas la pollution. Seuls les arbres et les haies la diminuent en aérant le sol et donc en activant l’épuration microbienne du sol, de ses résidus et de l’eau et l’air qui y circulent (nouvelle 7ter-2001 réf. 18 à 20). Ce ne sont pas les vers de terre qui aèrent le sol, bien ce soit encore enseigné et écrit, mais ces arbres et ces haies. Car pour aérer le sol, il faut lui apporter l’oxygène puis lui ôter le gaz carbonique molécule par molécule, comme font les branchies de l’animal aquatique et les bronchioles de l’animal aérien. Seule la respiration racinaire surtout des arbres et des haies le fait, en libérant dans le sol un flux continu mais variable de protons contrôlant des oscillations journalières verticales incessantes d’ions, d’eau et d’air molécule par molécule, d’abord en sol non saturé par l’eau (nouvelle 2-2001 encadré p. 6). 

-L’agriculture biologique valorise la matière organique.

C’est surestimer cette matière organique (nouvelle 7ter-2001 dernier alinéa). Car l’humus est un sous-produit de la fertilité du sol, qui résulte de ces oscillations-là (nouvelette 6bis-2001).

-La qualité nutritionnelle des produits bio’ est meilleure.

 Car ils contiennent davantage de nutriments essentiels (nouvelle 2-2001 réf. 38).

-Plus de la moitié des consommateurs de produits bio’ sont occasionnels.

Si nous faisions comprendre que la productivité agricole et l’environnement rural dépendent surtout des haies et des arbres ruraux, plus agriculteurs en replanteraient et se convertiraient à l’agriculture bio’, et plus de consommateurs achèteraient des produits bio’ devenus moins chers. 

-La dégradation environnementale est de plus en plus évidente. 

A cause non seulement de la dispersion des engrais, herbicides et pesticides chimiques ainsi que des effluents des élevages hors-sol, mais surtout faute de haies et d’arbres ruraux.

-On a parlé de l’entretien des haies.

Mais pas d’en replanter.

-On a besoin d’indicateurs de l’environnement.  

Les haies et arbres ruraux sont des indicateurs et des facteurs de l’environnement.

-Des polluants chimiques diminuent le développement intellectuel de l’enfant et la fertilité masculine, causent des cancers chez l’homme et des anomalies chez les poissons et les baleines.

-Que l’agriculture soit biologique, raisonnée ou productiviste, les consommateurs sont aussi concernés, car c’est une chose trop grave pour la laisser aux seuls agriculteurs.  

Comme on dit que la guerre est une chose trop grave pour la laisser aux seuls militaires.
-Le premier succès des OGM est de susciter des réactions et débats dans la société ; avant d’en balancer en pleine nature, on devrait s’assurer de leurs risques par une recherche en milieu confiné ; car des produits bio’ contaminés par des OGM provenant de champs voisins perdent leur label.

Et l’industrie agro-alimentaire une chose trop grave pour la laisser aux seules multinationales.

Pays de confins, ATD QUART MONDE, exclusion, patrimoine rural et agriculture biologique

Le Bulletin INFOS n° 55 août-septembre 2001 de l’AIMVER (Association d’ingénieurs pour la mise en valeur de l’espace rural) commence par l’éditorial de R. Faudel : Finies les vacances ! Nous comptions sur cette période pour nous apporter les idées, les suggestions des uns et des autres (…). Les débats sur les grands thèmes ne doivent pas faire oublier le terrain où l’espace rural mérite de plus en plus notre action, afin que les ‘‘villes n’envahissent pas toute la Campagne’’ mais que la Campagne se repeuple efficacement malgré la décrue constante du monde paysan qui n’en est plus et de loin le principal occupant. Conservons le moral malgré les drames internationaux récents.   Suivent 4 articles avec une fois bocage, une fois haies mais pas une fois arbre :

-Les pays de confins par Jean-Claude Bouvier : Ce sont des zones isolées (…) à la limite des découpages administratifs actuels (…). Ces frontières administratives étaient  justifiées pour des raisons géographiques, ligne de crête d’une montagne définissant des bassins versants, rivière ou fleuve formant une barrière naturelle (…). Les pays de confins évoluent (…). Un pays isolé est un pays intact (…). Il peut même devenir un pays d’immigration pour les néo-ruraux (…). Il faut mobiliser les acteurs locaux (…) :  les résidents permanents, anciens résidents et nouveaux résidents (néo-ruraux ou retraités), et même les résidents secondaires. Les autochtones doivent accepter l’aide de ces nouveaux résidents (…) et ne pas se résigner à rester des ‘‘indiens’’.

-Espace rural et exclusion  par L. Lestienne: Le mouvement ATD QUART Monde (…) réfléchit dans sa revue ‘‘Quart Monde’’ n° 177 de Février 2001, sur les menaces d’exclusion des petits agriculteurs (…). En France, les agriculteurs ne forment plus que 13 % de la population rurale (…) Il y a 26,4 % de ménages pauvres chez les agriculteurs et salariés agricoles contre 14 % dans l’ensemble de la population (…). La durée de travail des agriculteurs est au niveau le plus élevé de toutes les catégories professionnelles (…). Plusieurs sortes de pauvreté coexistent dans les campagnes européennes. A côté de la pauvreté agricole traditionnelle des petits paysans, on trouve des agriculteurs en difficulté dans des exploitations modernisées et surendettées (…). On observe aussi des ménages ‘‘réfugiés de la ville’’ qui arrivent sans moyen, sans projet et peinent à trouver leur place, ainsi que la présence séculaire des gens du voyage et leur difficulté croissante de trouver une activité reconnue et rémunérée (…). Une enquête a été menée dans cinq pays d’Europe et conclut (…) qu’il y a (…) l’exclusion économique (…), l’exclusion institutionnelle (…), l’exclusion interpersonnelle(…). Les conséquences ne sont pas les mêmes pour les femmes ou pour les hommes (…). Voici quelques suggestions et orientations (…) : Outre les mesures de création d’activités permanentes non agricoles, il serait important de supprimer la règle d’attribution des subventions selon la taille des exploitations. Des possibilités d’investissement devraient être offertes aux petits agriculteurs. La commercialisation de leurs produits devrait être protégée. Que la défense des intérêts des petits par les coopératives et syndicats soit prioritaire (…). Accroître la formation aux agriculteurs (…). Et réaliser des microprojets  économiques ou solidaires à l’échelle locale.

  -Patrimoines et développement local , Tours 13 et 14 juin 2001, par Philippe Ballan : La valorisation du patrimoine n’interdit pas (…) des progrès techniques que la société réclame (…). La ville de Tours (…) doit à son ‘‘espace’’ : les (…) calcaires (…) ‘‘tuffeaux’’, les vins (…), la vallée alluviale et les vergers (…), et l’installation des mûriers et de l’industrie de la soie bien avant Lyon (…). La table ronde sur ‘‘patrimoine et développement durable’’ fut l’occasion de parler (…) des écomusées (…). Le développement des Parcs Naturels Régionaux (…) donne aussi l’occasion exemplaire d’une sauvegarde du patrimoine rural (…). Dans l’atelier ‘‘patrimoine rural, levier du développement économique’’ (…), la problématique de l’AIMVER, les expériences (…) ont (…) parlé de valorisation touristique ou touristico-culturelle (…). Si une région attire des touristes, elle doit maintenir un cadre de vie, des services (…), maintenir ou créer des emplois (…). Autre action (…), la production agricole traditionnelle de qualité (…). Les consommateurs sont aujourd’hui prêts à payer la qualité, et mieux encore à venir acheter sur les lieux de production (…) Un des ateliers avait pour thème ‘‘restaurer et valoriser le petit patrimoine’’. L’occasion d’écouter l’association REMPARTS (…) de chantiers de bénévoles (…). Mettre en mouvement (…) le monument, mais aussi la population (…). Egalement le souci de la réutilisation après la restauration (…). La mise en valeur des éléments du patrimoine rural a été ensuite abordée sous l’angle (…) de l’agriculture ; rôle historique avec les murets et bancelles des zones de semi-montagne, la constitution du bocage dans l’Ouest, les mares (de Beauce et de Brie), ou encore la cohabitation des animaux avec les cultures (…). Pour conclure (…), la problématique de la ‘‘valeur’’ de l’espace rural (…) existe partout (…). C’est aux aménageurs et aux politiques , et à l’AIMVER ( ?) d’inventer des modalités de développement (…), un bon exercice de créativité.

-Témoignage de L. Moinet sur son expérience d’agriculture biologique en Pays de Bray : En 1996 la conversion en agriculture biologique (A.B.) s’est faite sur 30 ha puis sur la totalité des 110 ha (…). Nous n’avons pas le droit aux engrais de synthèse et les produits de synthèse sont très limités. Nous faisons de la fertilisation organique avec les déjections des animaux (…). Pour éviter les maladies, il faut des rotations très longues (…). La conversion s’est faite pour les terres et ensuite pour les animaux et l’interdiction de certains médicaments (…). Les charges ont très fortement diminué (…). Les rendements aussi. On produit à un coût moindre. L’équilibre se fait naturellement et ça marche (…). Et sans traitement, nous n’avons pas plus de mauvais herbes (…). Les engrais, c’est le couteau sur la gorge. La course aux rendements a induit des pratiques abusives. On arrache les haies, l’environnement devient une contrainte. Je me suis installé à la suite de mon père qui s’est arrêté. A l’époque l’A.B. était quelque chose de folklorique. Mon père avait un peu peur (…). Aujourd’hui je pense qu’il est assez content. Lui comme d’autres de son âge pensaient que les techniques qu’ils avaient utilisées autrefois étaient dépassées. Aujourd’hui ils font remarquer que certaines pratiques d’autrefois reviennent (…). Ils prennent conscience que l’itinéraire technique (majoritaire) est une forme d’asservissement’’  (La Propriété agricole n° 296  avril 2001).

Et si l’AIMVER qui présenta ma thèse ‘‘rôle des arbres, arbustes et buissons disparus dans les champs, prés et vignes des pays du Nord’’ en octobre 2000 et l’agriculture biologique en août 2001 comprenait mieux le rôle de ces arbres, arbustes et buissons pour l’agriculture biologique ?  
‘‘OGM’’, ‘‘variation du climat et hydrologie’’, ‘‘qualité et quantité des eaux souterraines’’ et l’arbre

Voilà d’abord les titres abrégés de trois rencontres : les ingénieurs de l’Institut National Agronomique Paris-Grignon organisaient au Château de Suze-la-Rousse (Drôme) la première ‘‘Les OGM : Science ou inconscience ?’’ le 20 octobre 2001. La Société Hydrotechnique de France  organisera à Paris la deuxième ‘‘variations climatiques et hydrologie’’ les 12 et 13 décembre 2001 et la troisième ‘‘Etat qualitatif et état quantitatif des eaux souterraines’’ les 13 et 14 mars 2002.

Puis l’arbre, car c’est dommage qu’il ne soit au programme d’aucune de ces trois rencontres. A Suze-la-Rousse, après un exposé sur la viticulture et les biotechnologies vinicoles, parmi trois visites au choix il y eut la découverte de champignons et de truffes en forêt. En étaient donc exclus les arbres des champs, prés et vignobles. Souhaitons que les rendements des vignobles de la Drôme ne diminuent pas ‘‘inexorablement’’ comme les rendements des vignobles du Midi 3 à cause d’une ‘‘rétrogradation biologique du sol’’…qui pourrait être due à la suppression des pêchers de vigne.

Les titres des exposés et Tables Rondes de la première rencontre avec la participation du semencier Monsanto ne laissent planer aucun doute sur les OGM. Le programme mentionne production agricole, alimentation et santé, mais sans offrir ‘‘une formidable chance pour l’humanité’’ remédiant aux ‘‘pénuries alimentaires’’ et à ‘‘l’écrasement des faibles’’ comme l’écrit un chercheur de l’INRA 4 . Ni écrire que ‘‘pour les pays en voie de développement, des espèces s’adaptant à des sols arides, de valeur nutritive améliorée, seraient un bienfait’’ comme le fait un magazine du ministère de l’éducation nationale, de la recherche et de la technologie 5. On ne fera jamais pousser des plantes OGM sans eau. La plaisanterie est très sérieuse, car l’un des problèmes les plus graves du XXIe siècle sera le manque d’eau, finalement tout autant dans les pays du Nord que dans ceux du Sud mais d’abord dans ces pays du Sud de climat méditerranéen ou tropical, à cause du soleil plus chaud et surtout de champs, prés et cultures fruitières basses comme la vigne privés d’arbres ou d’arbustes (nouvelle 2-2001, nouvelle 7ter-2001 et nouvelle 9-2001).

OGM et/ou pesticides ? Arracher ou traiter la vigne contre la cicadelle, un insecte peu nocif hôte de la flavescence dorée 6 - une bactérie -, ce serait aussi inefficace qu’arracher des haies d’épine vinette pouvant être le premier hôte de la rouille noire - un champignon -, afin d’éviter au blé de devenir son deuxième hôte. Or la meilleure protection phytosanitaire de l’agriculture, ce sont très souvent la rotation des cultures, la polyculture et surtout des arbres, arbustes et buissons mais aussi des talus enherbés : bien que ce soient des ‘‘dortoirs à parasites’’, ils les rendent moins nocifs aux cultures. En systématisant l’emploi des engrais, herbicides et pesticides chimiques jusqu’à les rendre obligatoires, agronomes et industriels se comportaient déjà en apprentis sorciers, faute de principe de précaution. Maintenant que ces apprentis sorciers font le même pari avec les OGM, le principe de précaution sera de cantonner leurs essais en espace confiné et de détruire ceux aux champs. 

La deuxième rencontre touche les données historiques et scénarios pour le futur des impacts hydrologiques des changements du climat. Mais ne pas remonter aux temps géologiques exclut les pires changements du climat liés à des refroidissements et réchauffements, avec extinctions en masse des êtres vivants. Jamais une glaciation n’en causa une. Leur scénario hydrologique final, c’était la chute du niveau marin le plus souvent en absence de glaciation : d’où la division des temps géologiques en ères et périodes. Ce scénario lié à l’extinction en masse surtout du phytoplancton marin et des arbres ne doit pas être exclu des scénarios pour le futur ( nouvelle  2-2001 p. 10 et 11).

L’avant-programme de la troisième rencontre touche les systèmes aquifères et la protection des eaux souterraines et de leurs captages. Des données anciennes et récentes dévoilent les télérôles des arbres et arbustes : des rôles à distance jusqu’à environ 100 m rendant irremplaçables les haies, arbres alignés et isolés. La forêt qui infiltre l’eau en fait couler moins dans le ruisseau mais plus dans le fleuve, alimenté surtout par les eaux souterraines. Cela minore le rôle de la forêt et majore celui des arbres et arbustes ruraux pour infiltrer l’eau et recharger les eaux souterraines qui sous-irriguent  les cultures : il faut replanter des haies, arbres alignés et isolés, téléfacteurs de l’environnement rural (nouvelle 2-2001 p. 6 à 8). La ressemblance isotopique entre précipitations et eaux souterraines présuppose la non-séparation des isotopes pendant l’écoulement souterrain depuis la montagne jusqu’en mer. Donc ces eaux souterraines coulent plus sans séparation isotopique, rapidement dans des cours d’eau souterrains, que lentement en nappe avec séparation isotopique : il faut réhabiliter les sourciers et leur concept des cours d’eau souterrains. Sourcier depuis 10 ans, je montre que des arbres penchés, droits à fibre très torse ou avec tronc et branches tordus, ainsi que des clochers en bois à huit pans, bâtis droits puis devenus tordus, signalent des cours d’eau souterrains 7,8,9. 

Pas d’explication scientifique probante de la sourcellerie, mais des résultats probants de sourciers

Mensuel gratuit  Biocontact   octobre 2000 

Comment une simple baguette fourchue réagit à la présence d’eau souterraine ? Comment pouvons-nous percevoir le magnétisme terrestre avec des outils aussi simples ? Ces méthodes sont-elles validées scientifiquement ? Yves Hubert, sourcier-radiesthésiste, nous explique…10
Des sources d’eau circulent dans le sous-sol depuis des millions d’années. Elles fabriquent du magnétisme en crachotant une espèce de boue noirâtre dans leur lit, sur des petits cailloux : c’est de la magnétite ( Fe3O4). Touchée par un éclair d’orage, une source devient magnétique. C’est cette aimantation magnétique de l’eau en mouvement dans le sol qui perturbe le champ magnétique terrestre. Quand le chercheur d’eau, muni de ses détecteurs, entre dans ce champ magnétique, il se produit une perturbation bio-physique qui déclenche le réflexe sourcier (…).

En mesurant les champs magnétiques de la terre avec leur magnétomètre à proton, les géophysiciens ont d’ailleurs constaté une différence d’amplitude de ces champs au dessus des courants d’eau qui circulent dans le sol. Nous sommes ici dans le domaine de l’imperceptible (…). Désormais, l’explication scientifique apporte non seulement un réconfort au sourcier, mais surtout, fonde son travail sur des faits scientifiquement vérifiables. Et voilà que nos sourciers, qui naguère avaient encaissé les moqueries et les quolibets (…), se retrouvent à leur place (…) par leur capacité à trouver l’eau (…). Par une connaissance orale et traditionnelle, nos aïeux savaient exploiter leurs perceptions et en tirer les ressources utiles à leur vie quotidienne (…). 

Quelques conseils aux expérimentateurs : soyez prudent. Commencez par travailler seul et par sentir en vous ce qu’est une perception sourcière (…). Vous devez être clair et lucide dans ce que vous recherchez. Votre méthode d’investigation ne doit appeler que des réponses soit positives, soit négatives qui s’exprimeront dans le mouvement de l’instrument. 

Soyez totalement neutre dans la phase active de votre recherche (…). L’autosuggestion est la plus grande source d’erreurs (…). Travaillez d’abord seul puis, ensuite, si vous travaillez à plusieurs, préférez la coopération silencieuse et bienveillante (…). On ne s’improvise pas radiesthésiste ou sourcier du jour au lendemain. Sourcier ne veut pas dire sorcier (…). 

Les expériences rapportées par les hommes de sciences, concernant la recherche d’eau sur le terrain, démontrent que l’homme est sensible à de faibles variations du champ magnétique. Pourtant, l’ensemble des opérations de sourcellerie ne s’explique en aucune manière par ces forces ou rayonnements (comme par exemple la recherche à distance).

Mensuel Le Chasseur Français 11 octobre 2001
Les sourciers ne sont toujours pas pris au sérieux par les scientifiques, et les hypothèses rationnelles sur l’origine de leur ‘‘don’’ n’ont pas été vérifiées (…). “  Allo, le Bureau de recherches géologiques et minières ? C’est ‘‘Le Chasseur Français’’ , pouvez-vous nous passer quelqu’un qui nous donne un point de vue de scientifique sur les sourciers ? ” Consternation à l’autre bout du fil : “Pour tout vous dire, ça m’étonnerait que je trouve quelqu’un d’accord pour vous en parler. En fait, les hydrogéologues sont divisés sur la question ” (…).

Cela fait des millénaires que des hommes cherchent (et parfois trouvent), à l’aide de baguettes, de l’eau souterraine, voire des cavités, des métaux, des fondations (…). Demandez autour de vous qui a eu affaire à un sourcier. Vous serez impressionné du nombre de témoignages en faveur de leurs compétences. (Et du faible nombre d’échecs). Pourtant, aussi incroyable que cela paraisse, on ne sait toujours pas aujourd’hui pourquoi certaines personnes, quand elles passent au dessus d’un point donné, ressentent une petite secousse dans les bras. Petite secousse qui a pour effet, si elles portent une baguette de forme adéquate, de la faire s’abaisser (…).

Des hypothèses ont été émises. La plus élaborée scientifiquement est l’œuvre d’Yves Rocard 5, un des grands physiciens (…) qui a consacré la fin de sa vie à travailler sur ce phénomène. Selon lui, l’homme possède une série d’au moins douze ‘‘centres récepteurs magnétiques’’, disposés par paires dans les arcades sourcilières, le cou, le coude, les lombaires, les genoux et les talons (…). Les anatomistes ne les ont jamais observés mais il s’appuie sur la découverte de cristaux de magnétite dans l’organisme humain (…). Ces centres seraient capables de détecter de minuscules variations du champ magnétique terrestre et déclencheraient la contraction involontaire de certains muscles des bras, provoquant l’abaissement de la ‘‘furcelle’’ ou l’activation du pendule 

Reste à expliquer que l’eau ait des effets magnétiques (…). Mais on peut aussi penser que le champ est provoqué par frottement (…) ou par des charges électriques - des ions - véhiculées par l’eau (…). Les rares scientifiques qui ont commencé à travailler ce sujet se sont rapidement retrouvés au ban de leur communauté, Y. Rocard le premier. En fait l’attitude spontanée de la science officielle consiste à estimer que le problème n’existe pas. Les sourciers, soit ne trouvent pas d’eau, soit en trouvent parce qu’ils connaissent bien le terrain, ou encore parce qu’ils détectent plus ou moins consciemment des indices donnés par la végétation ou la configuration des lieux (…).

Comme le dit Aimé Perbost, sourcier à Aubenas (07) : ‘‘Bien sûr il y a des charlatans. Mais vous savez, ils ne tiennent pas plus d’un an ou deux (…).  Le gars qui est connu comme sourcier depuis 30 ans, (…) c’est qu’il trouve de l’eau’’(…). Comme la majorité des sourciers, il déplore que la science ne s’intéresse pas à leurs activités (…). Même son de cloche chez Jacques Den Decker, également sourcier (…) : ‘‘On voudrait savoir pourquoi ça marche. Mais les scientifiques n’aiment pas trop admettre nos succès’’(…). Jacques travaille pour la Sagep (la compagnie des eaux de la ville de Paris) et utilise régulièrement ses ‘‘dons’’ pour vérifier la position de canalisations (…). ‘‘Mon instrument préféré c’est le pendule (…). Le pendule est un instrument passionnant, parce qu’on lui pose des questions et qu’il répond. Encore faut-il être capable de décoder les réponses et, pour cela, chacun a ses trucs. Et c’est quelque chose qui se travaille.’’ (…)

La sourcellerie n’arrive pas à se débarrasser d’une image un peu sulfureuse qui incite les institutions à n’y recourir que discrètement, sans faire de publicité en cas de succès. Pour Aimé Prébost, ‘‘il y a beaucoup d’entreprises de forages qui travaillent avec un géologue et un sourcier. Le sourcier leur trouve 80 %  de leur eau, mais le géologue sert d’alibi.’’ Une image qui remonte à loin : l’Inquisition a envoyé sur le bûcher  maints ‘‘diables-sourciers’’ (…). Il faut reconnaître que, lorsqu’on pousse la porte de la sourcellerie, on voit vite toutes sortes de choses (…).

De nombreux sourciers prétendent trouver de l’eau à distance, sans être physiquement sur le lieu. A l’aide d’une carte ou d’un plan et munis d’un pendule, ils repèrent les veines d’eau. Plus dur à ‘‘avaler’’ encore, ils estiment leur débit et aussi leur profondeur (…). D’ailleurs, à ce stade-là, Yves Rocard et les autres scientifiques qui se sont mêlés de sourcellerie ne ‘‘suivent’’  plus et nient le phénomène. Mais Aimé Perbost et Jacques Den Decker procèdent tous les deux ainsi (…).

Bien souvent, les sourciers se flattent également d’autres dons, comme celui de retrouver des personnes disparues ou de soigner diverses maladies (…). Pour ce qui est de la sourcellerie au sens strict, on pourrait à son propos  conclure en citant (…) Yves Rocard 12 : ‘‘Ce n’est pas en laissant les sujets controversés aux brasseurs d’illusions que l’on fera avancer la connaissance (…). La condition fondamentale de l’innovation scientifique est de se débarrasser des idées reçues’’. 

Les deux mensuels décrivent les recherches de retraité du Professeur Yves Rocard sur la sourcellerie. Le sourcier qui écrit dans le premier croit que Yves Rocard avait scientifiquement vérifié qu’un sourcier détecte avec son outil une variation du champ magnétique terrestre, due à des cristaux de magnétite enrobant les cailloux d’une source, mesurée par un magnétomètre. Le journaliste du deuxième mensuel en doute, et moi aussi. Mais je suis très reconnaissant à Yves Rocard d’avoir dissocié la radiesthésie et la sourcellerie de la sorcellerie et de la magie, en tentant d’expliquer la sourcellerie par l’électro-magnétisme. D’où l’idée de faire travailler ensemble des physiciens et des sourciers sur des zones de sources : mais je cherchais en vain des physiciens intéressés par mon idée ; parmi des radiesthésistes, je m’étonnais d’en trouver très peu capables de détecter un cours d’eau souterrain, et ce faisant je suis devenu sourcier.

Après avoir manié le pendule, depuis 5 ans je travaille à mains nues. L’index gauche jouant le rôle d’antenne améliore la localisation indiquée par la position des pieds, et la main droite joue le rôle du pendule : cette différenciation des rôles de mes deux mains est pratique et efficace. Mon incapacité à manier des baguettes à deux mains serait due à ma gaucherie et mon manque de latéralisation, sans doute liés à une fragilité psychologique liée à mon bégaiement 13. Or l’essentiel n’est ni la matière ni la forme de l’outil du sourcier, mais ce qu’il en fait. 

Jusqu’à maintenant la science n’explique la recherche du sourcier ni sur plan ni à distance sur place. Mais le premier but de la science est de décrire, pas d’expliquer. La précision de la recherche s’améliore en dissociant radiesthésie et signal du sourcier. Si sa main gauche tenant le crayon se déplace sur le plan, le signal de sa main droite tenant le pendule sera en avance ou en retard : on évite l’une ou l’autre erreur en faisant des tests de radiesthésie par visées successives entre deux points d’un quadrillage systématique. Idem sur place avant de marcher, en faisant des tests de radiesthésie par visées successives à distance entre deux points. D’où le tracé autant sur plan que sur place de la ligne représentative de telle ou telle anomalie souterraine. La configuration souterraine complexe dans 10 m2 à 20 m2, typique autant de l’arbre avec tronc et branches tordus que du clocher tors en bois à huit pans ‘‘accidentel’’ (=bâti droit puis devenu tors), serait impossible à détecter sur place sans l’avoir d’abord détectée précisément sur plan. Différence entre l’arbre avec tronc et branches tordus et le clocher tors ‘‘accidentel’’ : le tronc de l’arbre est à peu près centré là où la graine dont il provient tomba par hasard, et l’axe vertical du clocher excentré par rapport à la configuration souterraine non par hasard mais là où un sourcier le fit placer avec précision. Le pendule ne donne pas que des ‘‘réponses soit positives, soit négatives’’ : car si ma main droite-pendule oscille au lieu de tourner, je dois répéter la question entre deux points plus ou moins proches, autant sur plan que sur place par visées panoramiques ; idem pour mieux estimer le débit et la profondeur (nouvelette 1bis-2000).

Jamais personne n’a encore fait creuser pour trouver un cours d’eau souterrain selon mon conseil. Mais au dessus d’anomalies souterraines fixes (cours d’eau et cavités non aérées) détectées au préalable ou non, j’ai proposé des tests de ressenti corporel  à beaucoup de personnes, individuellement ou en groupe : des tests que réussissent beaucoup plus de femmes que d’hommes qui, plus ou moins inconsciemment, éviteraient de rester longtemps au dessus de lignes du sous-sol nocives pour leur santé. Relaxation, méditation et prière favorisent ce ressenti corporel : ainsi il y a toujours eu et il y a encore des prêtres sourciers. Celles et ceux qui n’ont pas ou ont perdu cette aptitude naturelle ne pourraient pas devenir des sourciers, bien que ‘‘ce ne soit pas sorcier’’ : ainsi beaucoup de radiesthésistes ne pourraient pas devenir des sourciers ! 
La suppression des arbres des champs et des pâturages entraîne souvent celle de la forêt tropicale

J’ai cité le témoignage du botaniste Roger Heim (1900-1979) sur la déforestation tropicale au début des années 1970 (nouvelle 9-2001 p. 16 et réf. 23). Le Professeur Gilles Lemieux 14 reprend trois témoignages en anglais publiés en 1934 par le journal sud-africain ‘‘The African Observer’’, dont deux sur la déforestation en Afrique du Sud. Les auteurs des deux premiers témoignages ne distinguaient ni les effets de la destruction des arbres, buissons et plantes herbacées sur l’érosion et la désertification, ni les effets inverses de la replantation d’arbres et de buissons et du semis de plantes herbacées. Or le forestier anglais Richard St.Barbe Baker (1889-1982), auteur du troisième témoignage, associaient les arbres forestiers et agricoles. Dans les années 1920 au Kenya, il observa des africains défricher de nouveaux champs (‘‘new farms’’) en forêt vierge et reconstituer un bon sol sur d’anciens champs (‘‘old farms’’) en replantant des arbres sans toucher à ceux de la forêt proche. Il écrivait que des terres boisées maintiennent sans cesse les débits des sources et ruisseaux en agissant comme des filtres purificateurs de l’eau drainée par les versants. Il écrivait aussi que la déforestation tarit les rivières, et vice versa qu’une dizaine d’années après leur reboisement des terrains secs redeviennent humides en s’étendant de plus en plus loin. 

Selon Gilles Lemieux, St.Barbe Baker considérait trop l’arbre seul en devenant son ami jusqu’à oublier la forêt et l’écosystème forestier. Non, St.Barbe Baker n’avait pas tort, car replanter des arbres champêtres et pastoraux redonne au sol sa fertilité et refait couler les sources, tandis que la forêt enfin moins exploitée se régénère naturellement. Gilles Lemieux écrit : ‘‘On plante des arbres pour toutes sortes de raisons économiques, esthétiques ou autres dans une absence totale de compréhension des écosystèmes forestiers qui ont régulé notre vie sur la planète’’. Dans sa phrase, je remplacerais ‘‘écosystèmes forestiers’’ par ‘‘rôles des arbres autant champêtres et pastoraux que forestiers sur l’eau et l’air du sol’’ : car l’écosystème forestier n’est pas un ensemble complet 2.

En 1999 je commentais en anglais un livre de St.Barbe Baker 15 : d’après les africains qu’il observa dans les années 1920, il conseillait de garder des arbres isolés sur les coupes forestières pour éviter l’érosion et de replanter des arbres autour de champs pas trop grands pour augmenter les récoltes (news 1-1999).  Je commente diverses publications de Gilles Lemieux : nouvelette 8-2001.

Sortons de la‘‘pensée unique’’ sur la forêt, car la cause majeure de sa destruction n’est pas forestière

St.Barbe Baker était le premier forestier ‘‘civilisé’’ à sortir du modèle de la ‘‘pensée unique’’ alias ‘‘enfermement spontané’’ en forêt (nouvelle 7ter-2001). Au Kenya dans les années 1920, pourquoi  des forestiers ‘‘sauvages’’, qui rasaient des lots de forêt tropicale pour faire leurs cultures, gardaient des arbres isolés ? Selon leur intuition animiste des rôles agricoles et environnementaux de l’arbre, c’était pour rassembler les esprits inquiets et errants des arbres abattus. Selon diverses données, ce sont des télérôles s’exerçant jusqu’à qu’environ 100 m. Sous les tropiques, d’autres forestiers ‘‘sauvages’’ ne gardent pas des arbres isolés mais en replantent (nouvelle 7ter-2001 réf. 9), et des paysans africains en replantent dans leurs champs (nouvelle 7ter-2001 réf. 10, 11 et 12).

Amazonie : Le projet agroforestry 16 : Si nous ne faisons rien, la poumon amazonien va rapidement disparaître (…) sous les pelles des bulldozers, les scies des forestiers et le feu des agriculteurs qui pratiquent traditionnellement la culture sur brûlis (…). Plus de 6.000 incendies simultanés embrasent en permanence la forêt d’Amazonie (…) pour laisser des espaces pelés et stériles. Il faudra des milliers d’années pour qu’une éventuelle reforestation naturelle puisse s’effectuer sur le sol rouge de latérite. Le sol de la forêt tropicale vierge est pauvre en humus mais le système racinaire retient l’humus (…). Si nous n’inversons pas ce processus, dans 50 ans, la totalité de la forêt tropicale primitive aura été rasée au rythme de 200.000 km 2 par an (…).

L’agroforestry est (…) une ancienne pratique de culture simultanée d’arbres, de champs et parfois d’élevage (…). La couverture des arbres et les déchets organiques permettent la croissance des végétaux tout en protégeant le sol contre l’érosion et des fortes températures. Le sol (…) favorise la retenue d’eau et de matières organiques (…). Les arbres, une fois bien enracinés, survivent aux inondations (…). Cette culture traditionnelle existe depuis des siècles mais il reste à déterminer si elle peut être adaptée (…) par d’autres agriculteurs. C’est un vaste concept qui englobe des cultures variées telles que les jardins potagers, les jachères améliorées, les pâturages ombrés (…). Il est important de bien comprendre le rôle que jouent les arbres (…). Pour les cultures itinérantes, la plupart des arbres sont semés ou plantés dans les champs défrichés.

Pour que des plantations d’arbres non pas forestiers mais agricoles, jardiniers et pastoraux s’étendent depuis l’équateur jusqu’au cercle polaire, corrigeons des erreurs : ‘‘agroforesterie’’ et ‘‘agroforestry’’ sont des contresens qu’il faut récrire ‘‘agroarbrerie’’ et ‘‘agrotreedom’’. Les forêts ne sont pas des poumons fixant CO2 et libérant O2 : pour que ce soit vrai, le bois de l’arbre qui meurt devrait devenir du charbon 999 fois sur 1000 ! La forêt en équilibre ne fixe pas CO2 et ne libère pas O2 ; la forêt qui recule libère CO2 et fixe O2 et vice versa pour la forêt qui avance. Depuis 3,8 milliards d’ans le phytoplancton marin libère O2 tandis que CO2 se fixe dans les roches carbonatées. L’humus tropical n’est pas plus pauvre mais moins épais à cause de l’activité plus forte de l’arbre en climat plus chaud. Ses racines retiennent le sol non pas mécaniquement mais selon le processus électrochimique des oscillations journalières verticales incessantes d’ions, eau et air. Les télérôles des arbres et arbustes ne sont pas de retenir l’eau mais de l’infiltrer, protéger le sol contre l’érosion et faire pousser les cultures agricoles. Les résidus organiques du sol ont un rôle mais pas celui-là. Il ne faut pas des milliers d’années mais seulement dix à vingt pour que les arbres replantés jouent ces télérôles, selon une expérimentation lancée en Inde que St.Barbe Baker conseilla à Nehru dans les années 1950.

Arbres et forêts du monde : Polluée, la Terre est malade. Et si rien ne freine la déforestation (…), elle connaîtra l’asphyxie 17 (…). Halte au massacre des forêts tropicales ! (...) Si le manteau forestier couvre le quart des terres émergées (Groenland et Antarctique exclus), il part en lambeaux dans les régions chaudes et humides de la planète. Certes les zones boisées des latitudes tempérées, en Amérique du Nord et en Europe, ont augmenté de 1 % dans les années 1980. Mais les forêts tropicales (…) ont régressé de moitié depuis 1950 (…). Plus de 90 % des départs de feu seraient d’origine humaine (…). Ces incendies sont directement imputables aux défricheurs qui ‘‘nettoient le terrain’’ pour y établir des cultures de rente destinées à l’exportation (…). 

Le déboisement à outrance résulte à 75 % de l’expansion de petites exploitations agricoles. Si 11 millions d’êtres humains vivent en forêt, en harmonie avec elle, ils sont plus d’un demi-milliard à vouloir la coloniser. La plupart sont des paysans sans terre qui pratiquent la défriche sur brûlis (…). L’industrie sylvicole se montre tout aussi vorace (…). Les pays où la déforestation est massive (…) comptent parmi les plus endettés (…). Rembourser leurs créances en liquidant ce capital naturel qu’est la forêt (…) s’appuie sur des mentalités qui considèrent (…) la forêt comme une ressource disponible gratuitement (…). On préfère alors sa valeur de conservation des sols (…). L’absence d’une couverture végétale accélère l’érosion des sols, provoquant des inondations et des coulées de boue (…). L’afflux de ces sédiments terrestres envase également les estuaires (…). Depuis peu, les experts signalent l’émergence, au sein des peuples forestiers, de militants soucieux de concilier modes de vie traditionnels et contraintes du progrès. Cependant, sur le plan mondial, les solutions sont difficiles à mettre en œuvre (…). Pas d’efforts suffisants pour promouvoir une sylviculture viable (…). 

Le Forest Stewardship Council (Conseil de bonne gestion forestière) regroupe 1400 entreprises de la filière bois, des associations de consommateurs et de protection de l’environnement, ainsi que des représentants des peuples autonomes (…). Alibi facile ou solution réaliste, en 2001, le FSC s’applique à 24 millions d’hectares (=240.000 km2) de forêts 18.

L’achèvement de la déforestation tropicale asphyxierait de la Terre ? Non, les forêts ne sont pas ses poumons. L’achèvement de la déforestation et du dépérissement forestier depuis l’équateur jusqu’au cercle polaire entraînerait la désertification planétaire et la chute du niveau marin. Pas de sylviculture stable ni de bonne gestion forestière sans des arbres champêtres et pastoraux. Ce n’est pas d’abord la déforestation mais la suppression de ces arbres non forestiers qui aggrave l’érosion, les inondations, les coulées de boues et l’envasement des estuaires. Pour y remédier en Chine, des plantations de brise-vent distants de 400 à 500 m, commencées en 1978, couvriront la moitié nord de cet immense pays vers 2050 : nouvelle 2-2001 p. 6 à 11. 

Lente et irrésistible division du monde entre pays riches et pays pauvres  jusqu’au 11 septembre 2001
Ce sont 12 mots en italique tirés de la présentation du livre 19 d’un historien de l’économie  n’hésitant pas à réhabiliter la géographie qui montre une ‘‘ vérité désagréable’’ : la nature distribue inégalement ses bienfaits (…). De l’Europe de l’an Mille à celle de la révolution industrielle, en passant, entre autres, par la Chine et le monde islamique, nous suivons (…) la lente et irrésistible division du monde entre pays riches et pays pauvres (…). On comprendra pourquoi, d’après David S. Landes, le prix d’excellence revient  aux Etats-Unis, et la deuxième place au Japon (…). Ce livre, en effet, nous oblige à porter un regard neuf sur un phénomène que l’auteur décrit (…) : le rôle décisif de l’Occident comme force motrice du développement économique et de la modernité.

-p. 18-19 : L’allongement de l’espérance de vie (…) tient pour une large part (…) à une meilleure hygiène plutôt qu’à une meilleure médecine. Une eau saine, l’élimination rapide des déchets, des améliorations en terme d’hygiène individuelle ont fait toute la différence (…). Le principal produit de ces technologies modernes (…) fut le coton, textile bon marché et lavable, et avec lui le savon (…). Le troisième facteur de recul de la maladie et de la mort est l’amélioration de l’alimentation grâce à l’accroissement de l’approvisionnement et surtout au développement des transports (…). Les famines (…) se sont faites plus rares ; le régime alimentaire s’est diversifié et enrichi.
-p. 20 : La vieille division du monde en deux blocs, l’Est et l’Ouest, s’est estompée. A présent le défi, la menace véritable, c’est le fossé en termes de richesse et de santé qui sépare les riches des pauvres. On parle souvent à ce sujet d’opposition Nord-Sud, parce que la division est géographique ; mais une description plus exacte consisterait à distinguer l’Ouest du reste du monde, parce que la division est aussi historique. C’est là le grand problème et le danger le plus sérieux auxquels sera confrontée la planète au cours du troisième millénaire. Le seul autre sujet d’inquiétude comparable est la détérioration de l’environnement, mais ces deux questions sont intimement liées. 

-p. 21 : Quelle est l’importance du fossé entre riches et pauvres (…) ? Cet écart continue-t-il à croître aujourd’hui ? En ce qui concerne les extrêmes, la réponse est clairement oui. Certains pays non seulement ne progressent pas mais s’enfoncent dans la pauvreté (…). D’autres conservent avec difficulté leur rang. D’autres enfin rattrapent leur retard. Notre tâche (à nous, pays riches), dans notre intérêt comme dans le leur, est d’aider les nations pauvres à améliorer leur niveau de santé et à s’enrichir. Si nous le faisons pas, elles chercheront à prendre ce qu’elles ne peuvent produire.

-p. 22 : Deux écoles. Pour la première, la richesse et la prééminence de l’Occident illustrent le triomphe du bien sur le mal (…). La seconde inverse les catégories (…). Ces visions manichéennes ont chacune leur part de vérité mais aussi de fantasme idéologique. Les choses sont plus compliquées (…). Une troisième école soutiendrait que cette dichotomie entre l’Ouest et le reste du monde est tout simplement une chimère. Dans le vaste courant de l’histoire universelle, l’Europe est (…) un vil profiteur (…). Cela est manifestement faux (…). Au cours du dernier millénaire, l’Europe ( l’Ouest) a été le premier moteur du développement et de la modernité. Reste la question morale (…). Quant à moi je préfère la vérité aux bons sentiments. Je me sens là en terrain plus sûr. 

-p. 661 : Un autre cavalier s’est joint à l’escadron de l’apocalypse : la catastrophe écologique. Inutile de s’inquiéter de l’épuisement des ressources ; la technologie trouvera des substituts.

-p. 670 : Beaucoup dépend de ce qu’on cherche à maximaliser - la richesse, l’égalité, la sécurité, le salut (…). Les pays industriels riches peuvent se défendre (…) en demeurant à la pointe de la recherche (…), en apprenant des autres (…), en entretenant et en utilisant les capacités et le savoir (…). Ils ont une obligation morale encore plus prudente envers les moins fortunés. Doivent-ils donner pour donner ? Donner seulement lorsque cela a un sens (lorsque cela rapporte) ?

-p. 671 : Et que dire des pauvres ?(…) Les remèdes les plus sûrs contre la pauvreté viennent de l’intérieur. L’aide étrangère (…) peut décourager l’effort et engendrer un sentiment paralysant d’incapacité (…). Ce qui compte, c’est le travail, l’économie, l’honnêteté, la patience, la ténacité. Pour ceux qui sont rongés par la faim et la misère, de telles piétés peuvent se ramener à une forme d’indifférence égoïste. Mais, au fond des choses, seul vaut le pouvoir que l’on acquiert par soi-même (…). Mais pourquoi la sagesse devrait-elle être obsolète ? Certes nous vivons dans un âge de facilité (…). Vous voulez une forte productivité ? Alors vivez pour travailler et considérez le bonheur comme un sous-produit (…). Dans ce monde, les optimistes sont gagnants (…) parce qu’ils ont une démarche positive (…). Il n’y a pas de miracle. Pas de perfection. Pas de millénarisme. Pas d’apocalypse. Nous devons cultiver une foi sceptique, éviter le dogmatisme, écouter et ouvrir les yeux, nous efforcer de clarifier et de définir les fins pour mieux choisir les moyens.

On cultive sous l’arbre en climat tropical mais pas en climat tempéré. La nature distribue de moins en moins ses bienfaits après destruction des arbres et arbustes autant ruraux que forestiers plus vite en climat plus chaud. La plus grande richesse des pays du Nord ne durera pas, car raser les arbres et arbustes ruraux y épuise aussi le sol mais plus lentement malgré engrais, pesticides, irrigation et OGM tout en aggravant la pollution de l’air jusqu’à faire dépérir les forêts. 

La Science n’est que l’observation du monde, sa description et celle de la manière dont il fonctionne

C’est le tiers d’une phrase de la préface de Yves Coppens à un livre 20 rassemblant des textes du magazine scientifique Eurêka , tirés de la rubrique ‘‘Vos questions’’. En voici quelques unes :
 -p. 30 : A quoi servaient les dolmens et les menhirs ? par Serge Cassen préhistorien, CNRS, Université de Nantes : S’il interrogeait Alexandre Perraud, prêtre en Anjou et sourcier depuis 50 ans, Serge Cassen apprendrait que les dolmens sont toujours placés au dessus d’une configuration souterraine typique. Des églises anciennes sont bâties à l’emplacement de tels dolmens, parfois conservés comme à Vézelay et au Puy-en-Velay (nouvelette 1bis-2000 : commentaires notamment sur un mémoire d’Alexandre Perraud d’une cinquantaine de pages, avec quelques unes en annexe). Les menhirs isolés signalent une conjonction (en projection, un croisement) de deux cours d’eau souterrains : le côté le plus large du menhir signale le cours d’eau souterrain le plus large et le plus profond, le côté le plus étroit signale le cours d’eau souterrain le moins large et le moins profond. Certains de ces menhirs isolés sont surmontés d’une croix. D’anciens calvaires remplacent de tels menhirs, à moins que ces calvaires aient été placés avec le conseil de sourciers. Par suite de l’élargissement des routes qu’ils bordaient, de tels calvaires ont été déplacés de quelques mètres.

-p. 295 : Y a-t-il eu de l’eau et une atmosphère sur Mars ?  par André Brack chimiste, Centre de biophysique moléculaire, CNRS, Orléans : Selon l’âge de cratères de météorites trouant le lit de rivières à sec, Mars eut de l’eau liquide de 3,8 à 3,5 milliards d’ans environ avant le présent. Si la vie sur Terre commença en mer il y a 3,8 milliards d’ans selon les premiers dépôts de carbone enrichi en 12C léger par le phytoplancton favorisant pluie et neige en mer, faute de vie dans les mers de Mars leur eau s’évapora sans retomber ni en pluie ni en neige puis s’en évada (nouvelle 2-2001 p. 10-11). 

-p. 320 : Qu’en est-il du réchauffement planétaire ? par Robert Sadourny physicien, CNRS, Ecole Normale Supérieure, Paris : Or scientifiques et médias, dont L’Ecologiste, Biocontact 16 et Géo 18, majorent le réchauffement dû l’effet de serre lié aux activités humaines, dénient ceux d’origine solaire aux temps géologiques et minorent le péril de la fin annoncée de la déforestation tropicale vers 2050.

-p. 356 : Comment faire reculer le désert ? par Vincent Dollé ingénieur agronome, Centre de coopération internationale en recherche agronomique pour le développement, Groupe de recherche et d’information pour le développement de l’agriculture d’oasis, Paris. L’existence de zones arides et hyperarides est liée à des contraintes climatiques extrêmes sur lesquelles l’homme ne peut agir  (…). L’homme peut cependant freiner leur avancée : il s’agit principalement d’éviter, dans les zones proches de ces déserts, la surpopulation, le surpâturage, l’arrachage du couvert végétal et le gaspillage de l’eau.  Les témoignages de J.C. Smuts, H.T. Burgers et R. St.Barbe Baker en 1934 14 et celui de R. Heim en 1973 (nouvelle 9-2001 p. 16) prouvent que c’est toujours l’homme qui fait surtout avancer le désert. Le surpâturage est un contresens, car ce n’est pas le bétail qui empêche l’herbe de repousser mais la disparition des arbres pastoraux. Cette surpopulation-là ne gaspille pas de l’eau, mais l’indifférenciation du couvert végétal par la recherche agronomique dominante met en doute la réponse connue et vérifiée à la question posée : replanter des arbres champêtres et pastoraux.

-p. 369 : Va-t-on vers une raréfaction de l’eau potable ? par Jean Maryat hydrogéologue, Bureau de recherches géologiques et minières, Orléans. Non, en France, nous sommes très loin d’une raréfaction de l’eau potable (…). Toutefois, l’extension accélérée des surfaces cultivées au cours des 30 dernières années a conduit à des pénuries ponctuelles dans certaines régions (…). Le danger essentiel en France concerne la qualité de l’eau (…) : les nitrates et les pesticides issus de l’agriculture constituent une menace plus importante (…). Les pays les plus pauvres en eau sont situés sur le pourtour méditerranéen (…). Faut-il privilégier l’eau potable ou l’irrigation ? Cette situation va malheureusement en s’aggravant, du fait de la grande pression démographique observée dans les pays en voie de développement. Merci de rappeler la menace de l’aggravation de la pollution de l’eau par les nitrates et pesticides issus de l’agriculture. Et si des hydrogéologues cherchaient le pourquoi et le comment de la salinisation du sol par l’irrigation, réelle mais beaucoup plus lente en climat tempéré qu’en climat méditerranéen et surtout tropical ? En général ni la pluie ni l’eau de source ne sont salées, et aucun détournement naturel ou artificiel d’un fleuve ne fait avancer le désert. Car il n’y a que deux variantes à la chimie-physique de l’eau dans le sol : s’il n’y a aucun arbre à perte de vue, sel et eau quittent le sol comme ils quittèrent celui de Mars depuis 3,8 jusqu’à 3, 5 milliards d’ans environ avant le présent ; s’il y a des arbres pas plus loin qu’environ 100 m, le sol garde son sel, infiltre l’eau par temps ensoleillé souvent le jour puis la redonne aux racines de l’herbe la nuit, par temps couvert, pluvieux et surtout orageux  (nouvelle 2-2001 p. 6).

-p. 535 : Les systèmes individuels de dénitrification de l’eau sont-ils efficaces ? par Bernard Legube chimiste, laboratoire de chimie de l’eau et de l’environnement, CNRS et Ecole supérieure d’ingénieurs de Poitiers : Or les haies et arbres dénitrifient l’eau du sol (nouvelle 7ter-2001 réf. 18, 19 et 20). Et si ce chercheur et les deux précédents en cherchaient le pourquoi et le comment ?

-p. 155 : Peut-il y avoir, comme dans le cas de l’amiante, un rapport entre allergie et cancer ? par Philippe Vennin cancérologue, Centre Oscar Lambret, Lille :  Le cancer est une réaction de nos cellules à une agression longue et répétée par un agent nocif. Ces agents son souvent liés à notre environnement et à notre mode de vie : fumées (tabac…), rayonnements (radioactivité, exposition prolongée aux rayons ultraviolets du soleil…), éléments en suspension dans l’air (amiante…), etc. L’index du livre mentionne 20 pages sur cancer(s), cancérogène (agent) et cancérogénèse. Mais aucune page ne mentionne des cancers qui seraient dus à des rayonnements d’origine souterraine. Or des médecins allemands et français en ont eu l’intuition, d’après leurs patients qui dormaient successivement dans la même chambre ou simultanément dans des chambres superposées du même immeuble. De tels rayonnements, des sourciers sauraient les localiser précisément et en définir quelques caractéristiques sous tel ou tel logement, autant qu’ils savent le faire sous un dolmen, un menhir isolé, un calvaire ancien, un arbre penché, fourchu ou tordu et un clocher tors ‘‘accidentel’’.

Le combat pour les arbres champêtres et pastoraux est aussi celui contre la faim, la misère et la haine

Des ingénieurs s’intéressent à l’agriculture biologique pour la mise en valeur de l’espace rural, et des supporters de l’agriculture biologique aux arbres champêtres et pastoraux replantés par des paysans en Amazonie. Ces arbres sont exclus de trois rencontres : dans la Drôme la première c’était sur les OGM en octobre 2001, à Paris ce seront la deuxième sur le changement climatique et l’hydrologie en décembre 2001 et la troisième sur les eaux souterraines en mars 2002. Un historien américain de l’économie ne s’inquiète pas de l’épuisement des ressources, car la technologie leur trouvera des substituts. Dans un livre des Editions Bayard, beaucoup de chercheurs répondent à plein de questions simples mais sans dire ‘‘tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur les sciences’’ pour les questions complexes de l’avancée du désert, la pollution et la raréfaction de l’eau…et rien sur la sourcellerie, déjà ‘‘l’observation du monde, sa description et celle de la manière dont il fonctionne’’ mais sous terre. Une science ne doit-elle pas chercher au-delà de ses limites ?

Il y a encore des prêtres sourciers et je dois beaucoup à deux d’entre eux. L’Eglise catholique, qui a demandé pardon pour ses fautes passées les plus graves, devrait en faire autant pour les ‘‘diables-sourciers’’ qu’elle envoya sur le bûcher. Et les Editions Bayard s’intéresser aussi à cette pratique agri-environnementale si efficace de paysans africains et amazoniens qui replantent des arbres champêtres et pastoraux. Car, après les attentats du 11 septembre aux Etats-Unis où la division du monde entre pays riches et pays pauvres devient plus inquiétante, rejaillit l’interrogation du Pape Jean-Paul II : ‘‘Comment nous tenir à l’écart des perspectives d’un désastre écologique, qui fait que de larges zones de la planète deviennent inhospitalières et hostiles à l’homme ?’’ 21.

Comme l’adage ‘‘hors de l’Eglise pas de salut’’ fait place à la thèse des ‘‘chrétiens anonymes’’ chère au théologien catholique allemand Karl Rahner 22 renouvelant ‘‘la question posée depuis toujours dans l’Eglise du salut des infidèles’’, l’adage ‘‘l’arbre cache la forêt’’ s’inverse en faisant place à la thèse des ‘‘arbres anonymes’’ : ces arbres champêtres et pastoraux aux téléroles alias téléfacteurs irremplaçables de la fertilité agricole et de l’environnement. On présuppose l’action de tout arbre jusqu’à la distance 100 m environ d’après trois résultats : invariabilité du débit du ruisseau sortant du bassin boisé après la coupe par trouées larges au plus de 200 m ; pas d’érosion après la coupe rase gardant quelques arbres isolés ; doublement ou triplement des récoltes de champs entourés par des brise-vent distants de 150 à 250 m, 10 à 20 ans après leur plantation.

Georges Minois, spécialiste d’histoire religieuse du lycée Ernest Renan de St-Brieuc, répond à la dernière des ‘‘questions les plus fondamentales’’ du livre des Editions Bayard (p. 481-483) : Qu’est-ce que l’Académie pontificale des sciences ? (…) Contrairement à ce qu’on pourrait penser, les catholiques représentent une minorité au sein de l’Académie (…). Les spécialités couvrent le champ complet de la science moderne (…). Parmi les sujets débattus, il y a la sécurité alimentaire dans les pays en voie de développement (…). Pie XI affirmait que le but premier de l’Académie était de réconcilier l’Eglise et la science (…) de façon à éclairer les analyses et les choix du souverain pontife. Ses détracteurs assurent qu’elle sert, avant tout, à montrer que l’Eglise soutient la science.

L’une ferait bien de ne pas toujours emboîter le pas de l’autre, selon la pensée de Rahner 22 : 

-p. 34 : Mon Dieu, aide-moi à ne pas ne contenter de croire être chrétien ; mais fais que, aussi longtemps tout au moins que je reste en devenir, je réussisse d’une façon quelconque à percer un petit trou pour échapper à la prison de ma vie, d’une existence qui est en quelque sorte cadenassée. 
-p. 39-40 : Sa théologie n’est rien d’autre qu’une manière de s’insurger contre cette absence de mystère que notre modernité ressent ou même proclame (…). Aussi bien en appelle-t-il au mystère de Dieu tel qu’il est en question dans la vie même de l’homme, et exprime-t-il ce mystère de sorte qu’il puisse pénétrer ce temps (…). Pénétrer ce temps dans lequel nos âmes sont de plus en plus colonisées par ces structures anonymes (…). Pénétrer cette cage d’acier de la modernité dans laquelle se prépare la froide mise à mort du sujet   (Jean-Baptiste Metz, son disciple et ami).

-p. 86 : La formule de Chalcédoine (…) n’a pas pour autant tout dit et le tort de la théologie dite ‘‘classique’’ fut de lui emboîter le pas sans chercher au-delà de ses limites. 

-p. 108 : Comme l’ensemble du savoir humain, les disciplines liées à la théologie et à la foi se multiplient à l’infini. Telle est la condition de notre temps : jamais ‘‘on’’  n’a su autant de choses, mais ce ’’ on ‘’, “  je ne le suis pas, pas plus qu’aucun homme singulier ne peut prétendre à ce ‘’on’’ possesseur d’un si immense savoir ” . Ce ‘’on’’ n’est plus personne. 

-p. 130 : L’histoire universelle du monde est l’objet d’une révélation d’ordre authentiquement surnaturel.

Et aussi l’objet de la parole du Prophète ‘‘Même si tu sais que la fin du monde est pour demain, plante un arbre’’ 23, si négligée par la civilisation arabo-islamique d’après tant de collines et montagnes sans arbre à perte de vue. Or l’arbre, présent sur Terre depuis 400 millions d’ans, était déjà prévu peu après le big-bang d’après la géométrie variable de l’atome : nouvelette 6bis-2001.  
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